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CLUB   CARTIER  DE  QUÉBEC." 
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Article  I. — Tout  Canadien,  de  quelqu' origine  et  de  quelque  religion 
qu'il  soit,  pourra  faire  partie  du  Club  Cartier  de  Québec,  pourvu  qu'il  soit 
élu  par  la  majorité  des  membres  du  Comité  du  Club,  sur  présentation  par 
deux  membres  du  comité,  et  qu'il  signe  la  constitution  et  les  règlements 
du  Club.  ' 

Article  II. — Le  Club  Cartier  de  Québec  »e  composa  de  membres  aj-tifs 
et  de  membres  honoraires. 

Article  III. — Les  affaires  du  comité  seront  régies  par  un  comité  com- 
posé de  onze  membres. 

Article  IV. — Le  quorum  des  assemblées  du  Club  sera  de  huit  membres. 

Article  V. — Les  officiers  du  Club  sont  lo.  un  président  ;  2o.  trois  vices- 
présidents:  3o.  un  trésorier;  4o.  uo  secrétaire,  qui  tous  seront  de  droit 
membres  du  comité  de  régie. 

,,;,,.  DEVOIRS  DU  PRÉSmENT. 

Article  VI. — Le  président  ouvre  et  clos  toutes  les  séances. 
Article  VII. — Le  président  aura  toujours  voix  délibérativo  sur  toutes 
les  questions  et  voix  prépondérante  au  cas  de  partage  égal  des  votes. 

•  •    '    "  DEVOIRS  DES  VICES-PRÉSmENTS. 

A.rticle  VIII.— En  l'absence  du  président,  l'un  de?  vices-présidents  le 
remplace  et  en  a  tous  les  devoirs  et  toutes  les  attributions. 


DEVC:RS  DU  TRÉSORIER. 
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Article  IX. — Le  trésorier  est  tenu  de  collecter  les  recettes  et  de  voir 
aux  dépenses  nécessaires  du  Club;  mais  il  ne  peut  dans  aucun  cas  l'aire 
emploi  des  deniers  sans  avoir  au  préalable  obtenu  l'apprubation  du  comité 
de  régie. 

Article  X. — Le  trésorier  devra  tenir  des  livres  sujets  ù  l'inspection  <Je 
tous  membres  du  comité  de  régie  et  rendre  compte  quand  il  en  sera  requis 
par  h  dit  comité. 


-  iv  — 
DBVOinS  DU  8Kcr£taire. 

Article  XI. — Le  secrétaire  est  tenu  de  rédiger  les  minutes  des  procédés 
du  Club,  et  de  les  conserver  dans  un  registre  tenu  à  cet  effet,  et  tout 
membre  aura  accès  aux  dites  minutes. 

Article  XII.— Il  doit  Taire  la  correspondance  officielle  du  Club. 

Article  XIII.— Il  doit  tenir  une  liste  complète  des  membres  actifs  et 
des  uiembren  honoraires  du  Club. 

Article  XIV. — Les  membres  du  comité  seront  élus  au  scrutin  de  liste 
prép  iré  par  l«^  comité.  Cette  liste  contiendra  quinze  noms. 

Article  XV. — Ijes  membres  sortant  du  comité  seront  rééligibles. 

Article  XVI. — Le  comité  de  régie  sera  renouvelé  par  tous  les  membres 
actifs  présents  dans  la  proportion  suivante  :  cin<i  membres  la  première 
année  et  six  la  seconde,  et  ainsi  de  suite,  d'année  en  année,  par  nombre 
alternatif.  Le  sort  décidera  quels  seront,  la  première  année,  les  cinq 
membres  sortant  de  charge. 

Article  XVII.— L'élection  aura  lieu  le  premier  lundi  de  décembre  de 
chaque  année. 

Article  XVill. — Les  officiers  du  club  seront  élus  par  le  comité  de 
régie,  chaqu**  année,  aussitôt  après  l'élection  des  membres  du  comité 

Article  XIX. — Les  officiers  du  comité  seront  les  officiers  du  club. 

Article  XX. — Le  comité  de  régie  aura  tous  les  pouvoirs  législatif  et 
réglementaires 

Article  XXL — En  l'absence  de  tout  officier  du  comité,  la  majorité  des 
membres  piéseni8<iu  comité  nommera  un  remplaçant  ayant  tous  les  pou- 
voirs et  devoir»  de  l'offlc  er  absent 

Article  XXII. — Le  comité  aura  le  droit  de  convoquer  des  9^'  -^«s 
spéciales  du  club,  quand  il  le  jugera  opportun,  ou  sur  la  demande  de  fi^ux 
membres  ou  sur  la  demande  du  Président. 

Article  XXIIL— I  e  quorum  du  comité  est  de  six  membres. 

DU   CLUB   ET   DR  SES    MEMBRES. 

Article  XXIV. — Les  séances  du  club  auront  lieu  le  lundi  de  chaque 
semaine. 

Article  XXV. — Aucun  membre  ne  pourra  prendre  la  parole  plus  d'une 
fois  sur  le  même  sujet,  sans  l'autorisation  du  Président  avec  l'asbenLimenl 
unanime  de  l'assemulée. 

Ailicle  XXVI. — La  contribution  des  membres  actifs  du  club  sera  de 
une  piastre  par  an  payable  d'avance,  et  sous  un  mois  d'avis  de  Monsieur 
le  Trésorier,  tout.membre  qui  n'aura  pas  payé  sa  contribution  sera  consi- 
déré comme  exclu  du  club 

Article  XXVIt.—  I^  constitution  et  les  règlements  du  club  ne  pourront 
être  chiingés  que  sur  la  demande  de  deux  membres  du  club  après  avis  de 
huit  jours  indiqnunt  les  changements,  et  tels  changements  seront  décidés 
sur  motion  à  cet  effet  par  h  s  deux  tiers  des  membres  du  comité. 

Article  XXVUl. — Sera  membre  honoraire  quiconque  sera  élu  comme 
tel,  à  l'unanimité  des  membres  du  comité. 
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Le  grand  danger  »u  Iwdwomin  d'une  ; 
victoire  est  1«  repoe  de  ORpoue.  Dormir  , 
sur  les  lauriers  conquis,  quel  sommeil  | 
plus  enivrant,  mais  aussi  quel  réveil  plus  ! 
fatal  !  Annfbal  aux  portes  de  R'jme,  voit 
l'orgueilleuse  république  qu'il  voulait  I 
dominer  lui  échapper.  ...le  succès  l'avait 
ébloui.  
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Le  18  septembre  dernier,  le  repos  était 
oflert  à  la  jeunesse  conservatrice  qui  avait 
si  vaillamment  lutté  sous  l'étendard  poli- 
tique des  principes  conservateurs.  Les 
fatigues  éprouvées,  le  dévouement  sans 
bornes  montré  à  s«  s  chefs,  lui  méritaient 
Ie./àr  niente  ,  il  n'en  fut  pas  ainsi.  Sa 
valeur  au  camp  fit  place  aux  labeurs  d»  s 
champs  et  le  Club  Cartier  fu!  fondé. 

Ce  qui  manquait  aux  amis  de  la  cause 
conservatrice,  un  lieu  de  réunion,  un 
mode  d'étude,  un  travail  constant  et 
général,  était  trouvé.  Il  leur  fallait  se 
voir,  se  rencontrer,  s'entendre,  se  con- 
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nattre.  Nous  pouvons  aÉrir  er  que  le  Clut 
Ciirtitr«réaU«i  twit  delà.  Anjmird'hui 
nous  wrons  dans  Québec,  %er  libéral, 
une  orgaaÏMtion  ^m  eM  aipp«léé  i  faim 
beaucoup  do  bien  à  l'osurve  ooaserr»-" 
t»ic^ ^  .,  .;  .  -...^    ,  „.. 

X»  sentiment  |>opu}aire  dans  la  pro- 
vinçi?    df)   Q^ébec  est,  es«entiellepien(,, 
oojpservateur.    I^  coups  redoublé»  4u, , 
li^ra^sme  n'onjbpas  epcore  éljé  asses, 
puisante  p<yur  l'entamer.  Oui,  notre  po- 
Pi^**'iiW  i®?i!i  ^Mm'^*'  aux    >[ioble8   et  i 
grandes  tradition8.fli^lu^,qnti^<;^,Jqg^éeB„ , 
et  elle  comprend  les  dangers  de  cette 
liberté  que  le  parti   libéral   lui  présente 
sous  la  forme  du  progrès  moderne.   Elle 
sait  où  la  France  en  est  arrivée  avec  ce 
pr-' tendu  progrès  moderne,   et  les  mal- 
heurs de  l'ancienne  mère-patrie  sont  une 
leçon  salutaire  pour  elle.  A  nous  de  pro- 
page •  davantage  ces  idées  conservatrices 
et  de  devenir  de  plus  en  plus  dignes 
d'en  être  les  chevaliers   francs  et  sans 
dol. 
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Le  Clnb  Cartier  a  élé  créé  pour  défendre 
et  ])ropager  les  principes  conservateurH, 
atteindra-t-il  ce  but?  Son  mo<le  d'action 
nous  le  dit.  Periuadéa  que  pour  devenir 
un  homme,  il  faut  auparavant  être  quel- 
que chose,  les  membres  du  Club  Cartier 
se  iiont  mis  sérieusement  à  l'œuvre. 
L'histoire  de  notre  pays  est  un  domaine 
bien  pfeu'conni^  piincipàlemtnt' la  M- 
riode  qifî  pâte  df  rUnion<  11  est  pénale  ^ 
de  l'avouer,  mais  cela  est.  Nous  connais- 
sons mieux  l'histoire  de  peuples  étran- 
gers, que  notre  histoire.  Four  remédier 
à  ce  mal,  des  conférences  sont  données 
aux  membres  du  Club  sur  les  épisoiles 
les  plus  remarquables  de  l'histoire  du  Ca- 
nada ;  et  des  siyets  de  discussion!  soi- 
gneusement choisis  soulèvent  d'impor- 
tantes questions  que  tous  doivent  étudier 
et  connaître.  L'économie  politique  est 
aussi  un  champ  que  nous  explorons.  £n  un 
mot,  le  désir  de  tous  est  de  pouvoir  un 
jOur  se  rendre  utile.  Alors,  armés  de 
pieds  en  cap,  plus  fort  que  jamais,  nous 
saurons  rencontrer  nos  adversaires  et 
réfuter  les  erreurs  historiques  et  poli 
tiques  qu'ils  se  sont  donnés  mission  de 
propager  au  sein  de  nos  populations. 

Mais  ce  travail  des  membres  du  Club 
'^'artier  ne  doit  pas  avoir  un  caractère 
passif.  Hors  de  l'enoeinte  de  nos  salle* 
sont  des  amis  qui  ne  demandent  qu'à  vivre 
de  cœur  et  d'intelligence  avec  nous,  et 
qui  veulent  s'associer  à  nos  travaux.  Le 
comité  de  direction  a  pensé  qu'il  serait 
utile  de  publier  les  lectures  et  confé- 
retices  qu;'i  seraient  données  au  club,  et 
nous  commençons  avec  la  publication  de 
la  conférence  de  M.  L.  G.  Desjardini, 
l'un  des  rédacteurs  du  Canadien,  Ut 
réalisation  de  cette  idée. 


n  est  impossible  de  mieux  commencer 
une  publication  des  travaux  <lu  Club 
Cartier.  La  conférence  de  M.  Des- 
jardins  est  une  magniKque  avenue — que 
l'on  nous  permette  cette  expression — 
qui  sert  d'entrée  à  cotte  œuvre.  Cette 
conférence  qui  a  été  goAtée  et  applau- 
die dans  les  salles  du  Club,  recevr-i 
un  lemblahle  accueil  du  public  con- 
servateur et  ^oonlrib^era  a  faire  con- 
naître bien  mieux  que  nous  le  pouvons 
nous-mêmes  le  milieu  dans  lequel  nous 
vivons.  "  L'idée  conservatrice  dans  l'ordre 
politique  "  est  une  énergique  affirmation 
de  nos  principes  et  une  réfutation  vic- 
torieuse de  certaines  erreurs  qu'une  étoile 
du  parti  libéral  a  essayé  de  préconiser. 
Nous  dédions  cette  première  publication 
à  tous  leé  amis  de  la  cause  conservatrice 
et  nous  leur  demaudons  de  mettre  tous 
la  main  à  l'œuvre  d'organisation  et 
d'étude  que  nous  avons  commencée.  Nous 
nous  adressons  tout  spécialement  à  la 
presse  conservatrice,  car  c'est  par  elle 
que  nous  pouvons  arriver  jusqu'à  l'oreille 
du  peuple,  de  ce  peuple  qui  est  appelé  i 
jouer  un  grand  rôle  dans  la  confédéra- 
tion, s'il  est  fidèle  aux  nobles  traditions 
du  passé.  Unité  d'action  chez  tous  et 
partout.  Uappelons-nous  que  "  Peu  tout 
mais  tous  pouwn».  " 
'••'l'- 
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J.  A.  Charlebois, 

Président  du  Club  Cartier  de  Québec. 

Amédéc  Robitaille, 

Secrétaire. 
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DE  L'IDEE  CONSERVATRICE 
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DANS   L'ORDRE   POLITIQUE. 
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Confênuce donnée,  le  5  Fh>rier  i8yç,  den'ant  le  Cinb  Cartier  de  Québec, 


I   t!>Vl*l'. 


\     UJ  '*i . 


M.  le  Président  et  Messieurs, 

Votre  association,  dont  je  m'ho- 
i.ore  d'cHre  l'un  des  membres,  est  le 
fruit  cl' une  j^énéreusp  idée.  Vous 
avez  obéi  à  une  inspiration  vraiment 
patriotique  •  n  vous  réunissant  pour 
faire  des  ôludes  sérieuses  sur  la  po- 
litique du  pays.  «F/uDinn  fait  la 
rorce»  ;  l'est  une  vérité  de  tous  les 
temps  et  de  tons  les  lieux.  L'étude 
que  couronne  infailliblement  le  suc- 
cès se  distingue  par  la  persévérance 
Mais  nù  pui^-er  plus  sûrement  cette 
constance  qui  sait  vaincre  tous  les 
obstacles  que  dans  l'union  des  vo- 
lontés (lui  se  soutiennent  1  s  unes 
les  auiies,  s'encouragent  dans  les 
épreuves,  se  stimulent  mutuelle- 
meni  et  contribuent,  chacune,  par 
son  travail,  à  alteindie  le  but  pro- 
posé. 

I.a  science  de  la  politique,  voi'à  le 


vaste  domaine  que  nous  avons  i\  ex- 
plorer. Ne  nous  dissimulons  pns  et 
son  étendue  et  les  difficultés  sans 
nombre  dont  il  est  parsemé.  N'ou- 
blions pas  que  pour  relui  qui  y  pé- 
nètre résolument,  c'est  un  travail  de 
fous  les  instants,  de  tous  les  jours,  de 
toute  la  vie.  Il  suffit  de  savoir  que 
ce  mot  politique  signitle  «  la  science 
du  gouvernement  des  peuples»,  pour 
se  faire  une  juste  idée  de  son  impor- 
tance. 

Peu  de  sciences  ont  plus  occupé 
l'attention  des  hommes.  Ses  progrès, 
qui  se  dessinent  à  travers  les  siècles, 
ont  été  marqués  par  bien  des  déchi- 
rements, de  bien  grands  et  salutaires 
exemples,  beaucoup  d'événements 
douloureux.  C'est  un  fait  peu  sur- 
prenant pour  celui  qui  connaît  les 
passions  humaines  et  les  conflits 
qu'elles  provoquent. 
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Si  je  fais  allusion  au  cadre  im- 
mense qu'embrasse  la  pensée  qui 
nous  a  réunis,  n'allez  pas  croire  que 
je  me  propose  d'avancer  beaucoup, 
ce  soir,  sur  le  terrain  redoutable  que 
nous  voulons  parcourir.  Il  serait  té- 
méraire de  ma  part  de  m' aventurer 
trop  loin,  parce  que  vous  savez  tout 
aussi  bien  que  moi  que  l'on  n'étudie 
jamais  avec  plus  fle  profit  que  lorà- 
«que  l'on  procède'  a!vec  '  ordre,  avec 
discernement  et  avec  réflexion. 

En  lisant  l'histoire  politique  du 
Canada,  j'ai  souventT  fait  certaines 
considérations  qui  me  paraissaient 
fort  justes.  Les  mômes  pensées  sont 
revenues  à  mon  esprit  en  revoyant 
les  quelques  lignes  qui  expliquent  le 
but  de  notre  associfition.  J'ai  cru  ne 
pouvoir  mieux  faire  que  de  vous  les 
soumettre  dans  le  cours  de  cet  entre- 
tien. 

Vous  voulez  étudier  la  politique 
généralement  et  défendre  le^  idées 
conservatrices,  que  vous  croyez 
les  plus  propres  à  faire  le  bpnheur 
de  notre  pppulation  et  à  promouvoir 
sa  prospérité.  Cette  idée  que  l'on 
appelle  conservatrice,  pour  laquelle 
nous  nous  passionnons,  qui  iji  inspiré 
de  si  beaux  actes  de  patriotisme,  esu 
elle  bien  et  partout  comprise.  Qu'il 
existe  à  son  égard  bien  des  préven- 
tions absurdes  et  erronée?,  vous  le 
savez  et  j'en  suis  convaincs.  Les 
adversaires  du  principe  conservateur 
ont  compris  qu'ils  U3  pouvaient 
mieux  le  combattre  qu'eu  le  déna- 
turant. Ils  lui  ont  donné  dans  ce 
pays  un  sens  qu'il  n'a  paa,  qu'il  n'a 
jamais  eu,  qu'il  n'aura  jamais.  Par 
ce  subterfuge  ils  ont  réuesi  à  lui 
rendre  hostiles  une  foule  de  gens 
qui,  sans  le  savoir,  à  leur  insu,  sont 
pourtant  tout  imprégnés  de  conser- 
vatisme. ,  , 


Certaines  personnes  affectent  une 
sainte  horreur  pour  ce  qu'elles  appel 
lent  le  conservatisme.  Le  seul  mot 
de  «  conservateur  »  les  effraie,  et 
elles  feignent  de  croire  qu'il  signifie 
tout  c<î  rju'il  y  a  dans  le  monde  de 
stérile,  d'inerte,  de  réactionnaire, 
de  despotique,  de  tyrannique. 

C«st  une  erreur  et  une  gi-ave 
erreur.  Cftux  qui  la  propagent  le 
savent  mieux  que  personne,  mais 
ils  finissent  souvent  par  implanter 
solidement  ces  idées  fausses  dans 
l'esprit  (|e  bien  des  personnes  de 
bonne  foi.  C'est  pour  détruire  leur 
œuvre  que  vous  vous  proposez  de 
travailler  activement  à  la  diffusion 
des  véritables  principes  conserva- 
teurs, des  saines  idées  qui  ont  résisté 
à  l'épreuve  du  temps  et  des  plus 
furieuses  tempêtes. 

Il  faut  commencer  par  reconnaître 
qu'il  existe  des  principes  immuable^; 
qu'aucune  loi  humaine  ne  doit 
violer.  Ils  sont  vrais  de  touto  éter- 
nité. Les  institutions  politiques  et 
civiles  qui  en  seraient  la  négation, 
seraient  radicalement  mauvaises  et 
fausses. 

Cela  reconnu,  je  rentre  dans  le 
sujet  de  cet  entretien.  Je  veux  exa- 
miner avec  vous  ce  que  c'est  que 
r  idée  conservatrice  dans  l' ordre  poli- 
tique. 

Il  est  de  la  plus  haute  im- 
portance dn  bien  s'entendre  sur  la 
signification  exacte  de  l'idée  que 
nous  défendons.  Il  faut  éviter  les 
équivoques,  les  fausses  interpré- 
tations. Je  veii.\  dégager  laques- 
lion  '  dé  la  lutte  dee  partis  poli- 
tiques. Faisor'^  un  instant  abstrac- 
tion de  ces  partis,  de  leur  organi- 
sation, de  leurs  acte»,  de  leur  res- 
ponsabilité respective  au  peuple, 
pour  nous  élever  à  la  s-ule  considé- 
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ration  de  l'essence  même  du  principe^ 
dont  nous  sommes  les  admirateurs 
et  les  fidèles  adeptes. 

Aumot  «conservateur»  l'on  oppose 
le  mot  «  libéral  II,  et,  sans  plus  do 
commentaires,  l'on  vous  dira  .que 
le  premier  de  ces  deux  mots  est  l'en- 
nemi incarné  de  la  liberté  humaine 
qui  a  trouvé  son  sauveur  dans  le 
second.    ..,,,.t^ii,,  ^'^^  iii-im  >  uikvk'I 

La  liberté  est  l'un  des  attributs  de 
notre  nature.  De  notre  liberté  dé- 
coule nécessairement  notre  respon- 
sabilité morale.  De  ce  point  dç  dé 
part,  nous  pourrions  entrer  dans 
l'examen  de  la  grande  question  des 
droits  et  des  devoirs  de  l'homme.  Je 
m'arrête.  Chacun  sait,  ou  doit  savoir, 
que  sa  liberté  est  limitée  par  celle 
de  son  voisin,  de  son  frère;  que  son 
droit  lui  impose  un  devoir  corres 
pondant.  Chacun  sait,  ou  doit  savoir, 
que  la  liberté  n'est  pas  le  pouvoir  de 
tout  faire,  le  bien  et  le  mal  indistinc- 
temenl,mais,  pour  emprunter  les  pa- 
roles d' un  philosophe,  le  pouvoir  de 
faire  ce  que  l'on  a  le  droit  de  faire. 
Lorsque  quelqu'un  oublie  ce  prin- 
cipe nécessaire  à  l'existence  de  la 
société,  la  loi,  le  pouvoir  public,  le 
principe  d'autorité,  interviennent  et 
rétablissent  l'ordre  sans  lequel  il  ne 
saurait  y  avoir  de  véritable    liberté. 

Nous  voulons  la  liberté  indivj- 
duelle,  nous  voulons  aussi  la  liberté 
dans  la  société,  c'est  à-dire  des  insti- 
tutions libres.  Personne  ne  conteste 
cela,  et  les  meilleures  institutions 
sont  celles  qui  garantissent  le  plus 
la  liberté  dans  l'ordr:?,  qui  font  le 
plus  régner  la  justice  et  dirigent  les 
peuples  le  plus  sûrement  dans  le 
chemin  de  leurs  destinées.  Nous 
n'avons  pas  à  discuter  c^  point. 

Mais  le  conservatisme  est-il  néces 
saire  dans  un  pays  où   le  peuple 
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jouit  de  la  plénitude  de  ses  libertés 
poi tiques,  synonymes  de  ses  droits 
politiques  ?  Suivant  moi,  c'est  une 
nécessité  évidente.  Ceux  qui  repré- 
sentent Iç  principe  conservateur 
comme  l'ennemi  de  la  liberté  et  du 
progrès  ne  comprennent  pas  la  signi. 
ficatioi,!  de  ce  mot. 

Si  j'interroge  la  nature  humaine 
ne  me  répond-t-elle  pas  que  le  senti- 
ment de  la  conservation  est  l'un  de 
ses  plus  puissants  attributs.  Le  con- 
servatisme existe  sous  mille  formes 
diverses.  Les  triomphes  les  plus 
inattendus  du  radicalisme  ne  sau- 
raient jamais  le  f  ir'e  disparaître  de 
la  face  du  monde.  Il  répond  à  un 
besoin  de  notre  nature.  Si  j'obser- 
ve tous  les  phénomènes  de  la  vie 
physique,  morale  et  sociale,  dont  je 
suis  le  témoin  à  chaque  instant  du 
jour,  je  le  retrouve  partout.  Je  le 
vois  dans  l'individu,  dans  la  famille, 
dans  la  société. 

L'homme  est  un  être  intelligent 
et  libre.  Il  aspire  au  bonheui,  il 
désire  se  perfectionner,  il  aime  le 
progrès.  C'est  la  voie  qu'il  suit 
dans  le  monde.  Il  y  entre  du  moment 
où  il  ouvre  les  yeux  à  la  lumière. 
Il  débute  par  le  développement  gra- 
duel de  ses  forces  physiques.  Aus- 
sitôt que  l'aurore  de  la  raison  brille 
dans  son  foyer  intellectuel,il  cherche 
à  développer  les  facultés  de  son  âme. 

Le  sentiment  conservateur  est 
dans  le  soin  avec  lequel  vous  recueil- 
lez  le  souvenir  de  vos  travaux,  de 
vos  luttes,  de  vos  succès.  L'idée  con- 
servatrice est  toute  entière  danc  la 
famille.  Je  la  reconnais  chei  le  père 
qui  transmet  k  ses  enfants  son  nom 
et  ses  biens.  Je  la  vois  aussi  dans  le 
respect  du  l'homme  pour  les  tradi- 
tions de  la  fainillt. 
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Si  le  sentiment  de  la  conservation 
est  si  puissant  'ans  l'individu,  si 
nécessaire  et  sibe.ai  dans  la  famille, 
j)Ouv('z-vous  raisonnablement  l'ex- 
(ilure  de  la  société?  Certainement 
non.  Les  sociétés,  autant  et  plus 
que  i'individu,  ont  besoin,  pour 
exister,  du  principe  de  vie  que  l'on 
distingue  par  le  nom  de  conser- 
vatisme. 

L'homme  et  la  société  tendent 
au  progrès.  A  côté  de  l'etiort  indi- 
viduel, il  y  a  l'effort  collectif.  Maih 
u'est-il  pas  également  vrai  que 
l'homme  et  la  société  doivent  trouver 
dans  leur  nature  le  désir  de  conser 
ver  ce  qu  ils  ont,  acquis.  Le  progrès 
n'est  pas  le  changem^^nt,  c'est  le 
p.erfectionnement.  Un  peuple  peut 
vouloir  l'amélioration  de  ses  insti- 
tutions, sans  cesser  de  les  entourer 
de  ce  respect  qui  est  leur  principale 
protection. 

Quelqu'un  vous  dira  qu'il  est  hos- 
tile à  l'idée  conserva^  ice,  qu'il  lui 
attribue  la  plupart  des  maux  dont 
l'humanité  a  souffert.  Il  lui  préfère 
l'idée  progressiste  qii'il  qualifie  du 
nom  de  libéralisme.  Il  y  a  évi- 
demment confusion  dans  l'esprit  d-e 
celui  qui  tient  ce  langage.  Il  ne 
comprend  pas  que  le  meilleur,  que 
le  seul  bon  libéralisme,  c'est  celui 
qui  est  le  plus  conservateur  parce 
qu'il  cherche  plus  à  édifier  qu'à 
changer  pour  le  plaisir  de  détruire. 
Je  suis  si  fortement  convaincu  que 
sans  une  union  intime  entre  l'idée 
de  progrès  et  l'idée  de  la  conserva- 
tion, il  est  impossible  de  fonder  riim 
de  durable,  que  je  ne  conçois  pas 
l'antipathie  et  le  préjugé  de  certains 
hommes  contre  un  sentiment  aussiin 
séparable  du  cœur  humain  qu'utile 
à  l'individu  et  nécessaire  à  la  société. 

Quelle  est  celle  '-ie  sociale  et  natio- 


nale qui  nous  absorbe  entièrement  ? 
Ne  voyez-vous  pas  comme  moi  que  la 
presque  totalité  de  l'énergie,  de» 
ressources,  des  talents  d'un  peuple, 
sont  employés  à  la  consen'ation  de 
connaissances  acquises,  de  principes 
éprouvés,  d'institutions  conquises, 
de  richesses  accumulées.  Le  conser- 
vatisme sous  tontes  les  formes  s'allie 
au  principe  progressif  qui  travaille 
à  l'avancement  scientifique,  social, 
politique,  matériel  et  artistique  du 
genre  humain. 

A  quel  stérile  résu'tat  aboutiraient 
les  efforts  d'une  génération,  s'ils 
n'avaient  pas  pour  point  de  départ 
et  d'appui  les  trésors  transmis  par 
celles  qui  l'ont  précédée.  Nous 
luttons  avec  persévérance,  nous 
étudions  pendant  des  années  et  des 
années,  nous  travaillons  avec  un 
courage  digne  des  plus  grands  élo 
ges,  et  pourquoi  ?  Pour  arriver  à 
savoir  ce  que  bien  longtemps  avant 
nous  d'autres  ont  connu  d'une  ma- 
nière bien  plus  parfaite.  La  civili- 
sation n'a  pas  encore  atteint  so"  plus 
haut  degré  de  perfectionnement. 
L'humanité  a  de  nouveaux  champs 
à  explorer  dans  l'immense  domaine 
de  la  liberté  et  du  progrès.  Cette 
glorieuse  marche  en  avant  serait 
impossible  si  la  société  ne  s'ap- 
puyait pas  sur  le  passé,  et  ne  lui  de- 
mandait pas  l'inestimable  héritige 
de  ses  travaux,  des  fruits  de  ses  re- 
cherches et  de  ses  conquêtes  Elle 
serait  condamnée  d'avance  à  l'in- 
succès. Et  pour  vous  donner  une 
réminiscence  militaire,  je  dirai  que 
le  passé  est  la  base  d'opération  et 
l  avenir  l'objectif  de  nos  labeurs. 

Il  arrive  des  époques  où  il  se  fait 
[leu  de  progrès  dans  les  sciences, 
dans  les  arts,  dans  les  institutions 
des  peuples.    Mais  souvent  ces  épo- 
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*jues  ne  sont  pas  les  moins  fiuc- 
tueu.ses,  parce  que  l'activité  humaine 
se  dévoue  plus  spécial- meut  à  la  dif- 
fusion des  connaissances  qui  sont 
devenues  le  patrimoine  commun  de 
tout  le  monde,  à  la  seule  condition 
de  se  les  assimiler  par  le  travail  et 
l'étude. 

L'on  a  beau  vouloir  détruire  le 
passé  pour  courir  chimériquement 
de  r avant,  l'on  n'y  réussira  jamais. 
La  vertu,  le  dévouenjent,  le  génie, 
ont  élevé,  partout  sur  la  surface  du 
çlobe  et  dans  l'histoire,  des  monu- 
ments impérissables  qui  commande- 
ront toujours  le  respect  et  l'admira- 
tion. Soyez  aussi  anti-réactionnaire 
que  vous  le  voudrez,  aussi  adver- 
saire des  choses  qui  ont  vieilli  que 
voi.s  le  pourrez,  jamais  vous  n'é- 
toufferez le  noble  sentiment  de  la 
nature  qui  vous  forcera  de  les  ad- 
mirer. 

L'année  dernière,  les  adversaires 
de  l'idée  conservatrice  chargeaient 
celui  qu'ils  venaient  de  choisir  leur 
chef,  de  définir  l'idée  libérale  devant 
un  nombreux  auditoire  de  celte  ville 
Vous  avez  lu  cette  conférence.  Je 
l'ai  moi  même  longuement  critiquée 
pour  en  relever  les  erreurs  de  prin- 
cipes et  les  fausses  appréciations  his- 
toriques. 

Vous  vous  rappelez  que  l'orateur 
reconnaissait  dans  la  nature  humai- 
ne deux  attributs,  r  un  qui  se  dis 
luigue  par  l'attachement  aux  choses 
anciennes,  l'autre  qui  préfère  le 
chai  me  des  choses  nouvelles, 
•niivant  lui,  l'idée  conservatrice  est 
dans  le  premier,  l'idée  libérale  dans 
le  second. 

Comme  constatation  d'un  fait,  il 
disait  juste  en  ti cuvant  ces  deux 
attributs  dans  le  cœur  humain.  Mais 
là  où  il  se   trompait  étrangement, 


c'était  eu  les  plaçant  dans  un  état 
d'antagonisme  permanent,  en  lutte 
l'un  avec  l'autre.  Il  ne  voyait  que 
la  surface  sans  pouvoir  porter  son 
regaid  à  l'intérieur. 

Ces  deux  attributs  existent,  mais 
ils  ne  sont  pas  ennemis,  ils  se  com 
plèteiit  l'un  autre,  se  soutiennent 
réciproquement.  Le  premier,  loin 
d'entraver  les  aspirations  du  second, 
les  guide,  les  dirige,  les  éclaire  par 
l'expérience.  Et,  suivant  moi,  l'idée 
conservatrice,  la  saine  idée  conser- 
vatrice, le  vrai  principe  conserva- 
teur, se  trouve  dans  l'union  intime 
de  ces  deux  attributs,  dans  leur  équi- 
libre parfait.  ^••«^  ^Kiff^'^^im*  '■  »"  wtt  . 

Examinez  la  société  ;  elle  se  com- 
pose de  personnes  d'âges  différents. 
Au  sommet,  les  plus  vieux,  ceux  qui 
portent  la  plus  belle,  la  plus  noble, 
la  plus  imposante  couronne  qui  ait 
jamais  orné  le  front  humain,  la  cou- 
ronne des  cheveux  blancs.  En  se- 
cond lieu,  les  hommes  à  l'âge  mur. 
Ensuite  les  jeunf-s  gens.  Ces  der- 
niers ont  la  fougue,  l'ardeur,  l'im- 
pétuosité ;  les  seconds  ont  l'activité 
réfléchie,  le  calme  que  donne  l'é 
preuve  ;  les  derniers  ont  la  grande 
expérience  avec  le  besoin  du  repos. 
Vous  imaginez-vous  que  les  trois 
parties  de  cette  pyramide  sont  hos- 
tiles l'une  à  l'autre  ?  Si  tel  était  le 
cas,  ce  serait  la  destruction  du  tout. 
Mais  vous  savez  que  le  contraire 
est  vrai.  La  jeunesse  a  besoin  des 
conseils  et  des  exemples  de  la  vieil- 
lesse pour  se  diriger  sûrement  et 
éviter  les  écarts,  les  faux  pas,  les 
chutes.  Le  vieillard,  condamné  sou- 
vent à  une  inactivité  forcée,  a  besoin 
de  la  force  et  de  la  vigueur  du  jeune 
homme.  Ils  se  lendent  mutuelle- 
ment service  dans  la  vie  et,  chacun 
comprenant  son  rôle  et  ses  attribu- 
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lions,  contribue  au  maintien  de 
l'union  et  de  l'équilibre  nécessaires 
à  tous.  Le  principe  consfervaieur, 
l'idée  conserratiice  est  là. 

Quelqu'un  VOUS  dira  qu'il  est 
jeune,  qu'il  est  enthousiaste.  Il 
veut  être  utile  à  l'humanité  souf 
iVante.  Ennemi  des  abus,  il  est  par 
tisan  des  réformes.  Si  vous  n' écou- 
tez que  l'inspiration  subite  de  votre 
cœur,  que  lui  répondrez-vous  ?  Vous 
lui  direz  :  Il  y  a  des  abus,  c'est  vrai 
Il  se  commet  beaucoup  d'injustices 
dans  le  monde,  c'est  encore  vrai. 
Nous  sommes  d'accord.  Vous  voulez 
d'utiles  réformes,  très  bien,  je  suis 
avec  vou*  ;  mais  n'oubliez  pas  que 
l'on  ne  s'improvise  pas  réformateur. 
11  faut  unir  à  un  solide  jugement 
une  grande  somme  d'expérience.  Le 
remède  que  vous  proposerez  sera 
peut-être  pire  que  le  mal.  Regardez- 
y  à  deux  fois. 

Cette  opinion  est  conseryatrice  et 
inspirée  par  un  juste  sentiment  con 
servateur.  Pourrait  -  on  vous  en 
blâmer?  Il  ne  serait  pas  raison- 
nable de  vous  décréter  hostile  aux 
progrès  de  l'humanité,  parce 
qu'avant  d'accepter  les  réformes 
qui  vous  sont  suggérées,  vous  vou- 
lez prendre  le  teujps  de  voir  si  vous 
avez  affaire  à  un  illuminé  ou  à  un 
homme  réellement  sérieux. 

Pour  un  projet  de  réforme  sage  et 
juste,  l'opinion  publique  en  jette 
quatre  vingl-dix-neuf  au  panier  et, 
eu  cela,  elle  obéit  à  un  juste  senti- 
ment conservateur. 

Mais  je  suppo»»^  que  vous  avez  mis 
le  doigt  sur  un  abus  véritable  et 
sérieux.  Vous  faites  mieux,  et 
vous  jjroposer  un  changement  si 
bon  et  si  opportun  que  la  majotilé 
l'iippro'îve  et  le  sfiiiciionne  Vous 
êtes  l'auteur d'nn  pi'Ogrps  et  si  qufl 


qu'un  attaque  votre  œuvre,  vous 
vous  armerez  de  toutes  pièces 
pour  la  défendre.  Vous  ferez  alors 
un  acte  conservateur  et,  à  côté  de 
Famoilr  du  progrès,  vous  trouverez 
dans  les  replis  de  votre  cœur  le  prin- 
cipe conservateur  qui  l'épure,  le 
perfectionne,  le  garantit. 

Vous  trouvez  un  exemple  frappant 
de  l'idée  conservatrice  dans  l'crdre 
économique  et  dans  l'ordre  civil.  Le 
droit  de  propriété  estd'mstitution  di- 
vine. Il  existe  clans  tous  les  pays  du 
monde.  Ce  principe.l'une  des  bases  de 
la  sociét  '  civile,  est  essentiellement 
conservateur.  C'est  toujours  un  pro- 
fond sujet  d'étonnement  pour  moi 
que  de  rencontrer  un  brave  père  de 
famille,  propriétaire  d'une  partie  du 
sol  ou  de  la  moindre  fraction  de  la 
richesse  nationale,  qui  se  dit 
l'adversaire  du  principe  conser- 
vateur. Qu'il  dise  ou  qu'il  fasse,  je 
prétends  que  l'homme  qui  travaille 
pour  l'avenir  de  ses  eni  ..ns,  qui  pos- 
sède la  moindre  parcelle  de  bien,  est 
conservateur  par  état,  par  nature, 
il  doit  l'être  par  devoir.  S'il  affirme 
qu'il  ne  l'est  pas,  c'est  parce  que  l'on 
est  parvenu,  par  des  sophismes,  à 
pervertir  dans  son  idée  le*  sens  du 
mot  conservateur.  -»  ^  i  ,^  ^^i. 

J'ai  mentionné  l'ordre  économi- 
que. Depuis  le  commencement  de 
ce  siècle,  il  s'est  opéré  un  immense 
progrès  matériel.  Tous  veulent  l'aug- 
menter chaque  jour.  L'un  des  prin- 
cipaux instruments  de  l'avancement 
matériel,  c'est  le  capital  qui  se  com- 
pose de  l'accumulation  des  écono 
mies  du  travail.  Pour  qu'un  pays 
progresse,  il  faut  que  ses  capitalistes, 
grands  et  i)elils,aient  l'esprit  d'entre- 
prise, le  courage,  l'activité,  l'énergie. 
C'est  Vidée  progressive.  Appelez-la 
l'idée  libérale,  si  vous  le  voulez. 
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Mais  si  à  l'esprit  d'entreprise,  à 
l'activité, les  capitalistes  n'ajoutaient 
pas  lo  discernement,  le  tact,  le  juge 
meut,  l'expérience,  la  prudence,  la 
sagesse,  le  progrès  matériel  serait-il 
possible  ?  Non,  de  toute  nécessité. 
Les  richesses  acquises  par  plusieurs 
générations  iraient  rapidement  s'en- 
gloulir  dans  le  gouffre  des  folles 
spéculations  et  des  extravagances. 

Cette  prudence,  ce  tact,  ce  discer- 
nement, cette  sagesse,  cette  expé- 
rieuce,  dont  je  viens  de  vous  parler, 
c'est  toute  l'idée  conservatrice  dans 
l'ordre  économique.  Elle  ne  dé 
truit  pas  l'esprit  d'entreprise,  elle  le 
guide.  Elle  n'entrave  pas  le  pro 
grès,  elle  le  dirige.  Elle  ne  recule 
pas  iiiuliiemeut  vers  le  passé,  elle 
s'avance  prudemment,  mais  ferme- 
ment, sur  le  terrain  de  l'avenir, 

N'est  il  pas  vrai  que  de  toutes  les 
opérations  industrielles  et  commer 
ciales,  une  grande  partie  est  infruc- 
tueuse, une  autr;;  partie  ne  mène 
qu'à  des  désastres  Si  le  principe 
conservateur  agissait  encore  plus 
fortement  dans  une  foule  de  cas, 
est  ce  que  l'humanité  ne  s'en  trou- 
verait pas  mieux  et  n'en  retirerait- 
elle  pas  d'immenses  avanta-res. 

le  peuple  anglais  est  à  la  fois  le 
pliîij  libre  et  le  plus  conservateur  du 
monde.     Vous  retrou viz   les  traces 
profondes  de  ce   caractère  dans  le 
génuf  commercial  dont  il  est  doué. 
N'est-ce  pas  lui  qui  a  porté  le  pro 
grès  le  plus  l'.iu   dans   le   domaine 
de  l'industrie   et    du    commerce 
Il    a     étendu    ses    relations     d'af 
faires  dAns  tous  les  recoins  de  l'uni- 
vers. Il  n'aurait  pas  obtenu  ceté  on- 
aant(.Ladmirabli; résultat, s' il  n'avait 
pas  uni  à  la  hardiesse,  à  l'habileté, 
an   courage,    le  talent    de   la   con- 
servation   et     de     l'accumulation. 


Après  tout,  à  quoi  servirait  de  faire 
des  conquêtes  dans  l'ordre  scienti- 
fique, artistique,  politique  et  écono- 
mique, si  l'on  ne  trouvait  pas  dans 
notre  nature  le  besoin  constant  de 
conserver  ce  que  l'on  a  acquis  au 
prix  de  bien  des  efforts  et  de  bien 
des  sacrifices. 

Je  me  fais  peut  être  illusion,  mais 
je  crois  avoir  établi  que  l'idét 
conservatrice  bien  comprise  est  insé- 
parable de  l'idée  de  la  véritable 
liberté;  qu'elle  s'y  môle  et  s'y 
absorbe  tellement,  qu'elles  ne  sont 
plus  qu'une  seule  et  môme  idée. 
Jamais  le  mot  conservateur  n'a 
réveillé  dans  mon  esprit  une  autre 
pensée  que  celle  de  la  liberté  protégée 
par  le  dévouement  et  l'expérience. 

Je  vous  ai  parlé  de  l'Angleterre. 
On  l'appelle  partout  la  terre  classi- 
que de  la  liberté.  L'on  peut 
l'appeler,  avec  autant  de  raison,  la 
terre  classique  du  conservatisme.  Je 
vous  l'ai  déjà  dit  et  je  vou.s  le 
répèle,  le  peuple  anglais  est  le  plus 
libre  et  le  plus  conservateur  du 
monde.  Il  jouit  des  plus  belles 
libertés,  mais  il  les  entoure  aussi  du 
plus  profond  respect  et  il  ne  tolérera 
jamais  que  l'on  y  porte  atteinte. 
Rappelez  à  un  des  enfants  de  la  flère 
Albion  le  souvenir  de  la  grande 
charte,  Magna  Cliarla,  et  il  s'enthou- 
siasmera. Elle  a  été  la  première 
grande  conquête  populaire.  Elle  était 
incomplète  mais  elle  a  été  féconde. 
L'arbre,  solidement  implanté  dans 
le  sol,  a  produit  des  fruits  magnifi- 
ques ei  étendu  ses  vertes  branches 
sur  tontes  les  colonies  de  l'empire. 
Il  n'y  a  pas  de  différence  réelle  entre 
rid<  e  qui  engageait  le  peuple  an- 
glais à  augmenter  ses  droits  politi- 
ques et  ses  libertés,  et  celle  qui  l'atta 
chait  profondément  aux  produits  de 
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ses  luttes.  Pour  moi,  c'est  une  seule 
et  mAme  idée,  c'est  le  principe  à  la 
fois  progressif  et  conspi-vatenr.  ("est 
le  principe  que  nous  admirons. 

Celui  qui  se  dit  libéral  vous  sou- 
tiendra que,  suivant  son  principe,  la 
société  doit  marcher  et  marcher  sans 
cesse.  Il  ne  faut  pas  (lu'elU'  s'arivle 
un  instant.  Changer  aujourd'hui, 
modifier  demain,  modifier  toujours, 
voilà  le  programme  de  ce  soi-disant 
libéral.  Cette  idée  est-elle  conforme 
avec  ce  que  la  nature  enseigne  ? 
L'homme  est-il  ainsi  consti  né  (}u'il 
puisse  toujours  être  en  mouvement? 
Non,  sans  aucun  doute.  Vous  savez 
qu'il  puise  sa  force  dans  un  juste 
équilibre  de  l'activité  et  du  repos. 
Il  développe  sa  puissance  physique 
et  intellect  lelle  pa:  une  aine  acti 
vite  ;  il  la  protège  et  la  coiis(îrve  par 
un  salutaire  repos.  Dans  la  combi- 
naison raisonnable  de  ces  deux 
moyens,  je  vois  dans  l'homme  l'ap 
plicalion  d'un  principe  que  j'app'.41e 
conservateur. 

Il  faut  aussi  à  la  société  le  mon 
vemenl  et  le  repos  11  serait  ab- 
surde de  croire  qu'un  peuple  puisse 
trouver  des  avantages  dans  des 
changements  de  tous  les  jours.  '  'est 
prnu;ipalemeut  dans  les  [lays  libres 
que  la  stabilité  des  lois  et  des  insti- 
tutions e:t  un  bien  que  l'on  nu 
peut  jan.ais  trop  apprécier.  C'est 
dans  les  sociétés  qui  jouissent  de  la 
liberté  qu'il  faut  surtout  procéder 
avec  une  sage  leiileur  et  non  par 
soubresauts. 

La  grande  liberté  anglaise  a 
déployé  son  drapeau  s  r  ccitte 
colonie  du  Canada.  Nous  avons  le 
gouvernement  représentatif  et  res- 
ponsable. Avec  le  pouvoir  de  nous 
gouverner  nous-mêmes,  de  faire  nos 
lois,  de  placer  au  timon  des  aifaiies 


les  homnit-'S  que  nous  croyons  dignes^ 
de  notre  conliance,  de  les  renvoyer 
lorsqu'ils  ont  démérité,  de  voter 
par  nos  représentants  les  impi^ts  (jue 
noua  croyons  devoir  verser  dau"*  le 
trésor  public,  de  surveiller,  d'ap 
prouver  ou  de  condamner  remj»loi 
de  ces  deniers  ;  avec  tous  ces  droits, 
nous  avons  l'inestimable  bonheiu" 
de  vivre  sous  l'égide  des  plus  libres 
institutions  du  monde.  Le  fait  a  été 
reconnu  et  admis  ji.ir  l'anhjur  de 
la  conférence  sur  le  libéralisme  poli- 
tique, do  t  je  vous  [larlais  il  y  a  un 
instant.  '■:     '• 

Bien  des  libéraux  canadiens 
croient  «'ncoi'-î  (|ue  les  institutions 
républicaines  sont  les  plus  libres. 
Je  puis  invoquer,  pour  com- 
battre cette  opinion,  les  paroles 
d'un  homme  dont  les  libéraux 
ne  sanraieiiL  récuser  le  léuioi- 
gnage.  M.  lUukedisait  un  jour  :  «Le 
«  gouvernement  monarchique  dv 
«  l'Angleterre  e*  nue  application 
«  plus  vraie  des  [jrincipes  républi- 
«  cains  ([ue  celui  des  E'ats-Unis,  et  je 
«  n'hésite  pas  à  dire  que  le  gouver- 
«  nemcnt  du  Canada  est  phn  avancé, 
«  dans  l'application  des  vrais  princi- 
«  pes  républicains,  que  lesgouverne- 
((  nieiits  de  l' Angleterre  et  des  Ktats 
«  rnis.x 

Mais  ces  liln-es  institutions  sont 
aussi  essentiellpuient  conservatrices. 
Hlles  s  .nt  la  réalisation  pour  ainsi 
dire  parfaitede  l' union  dont  je  vous  ai 
parlée.  Le  parlement  l'édéral  fait  dt!S 
lois  (1.VU1S  rintérèt  général  de  la  con- 
fédération. Mais  pourquoi  cette  pi-o- 
cédure  parlenuMitaire  co:npliquée? 
Pourquoi  une  seconde  chambre  ? 
Uniquein^nl  pour  que  la  législiitioii 
se  fasse  avec  sagesse  et  avec  précau- 
tion, eu  ia  passant  par  l'épreuve 
d'une  discuss'on  prolongée.     Notre 


«Ifs  dignes, 

l'pn  voyi-r 

'^Ui  voter 

"^P'^fs  ([IIP 

'r-  flans  |(» 

'\    rl'ap 

i'cmpJoi 

'!^  <ii-oits, 

''oiiliem. 

"s'  libres 
f'iit  a  été 
'ouf    (!(> 
iiiip  poli- 
'  y  a  un 

iiiadieris 

'tlltioMS 

'ibres. 

corn- 

P'ii-oles 

ibéraiix 

téinoi- 

1"  •'  «  Le 

i'.'ation 
épiibli- 
s,  et  je 
oiiver- 

H'inoi- 
'(M'iie- 

sout 
l'ices. 
niisi 
usai 

des 
oon- 
i>fo- 
ée  ? 
I'.,'  ? 
ion 
un 
ive 
ti-e 


—  H  — 


franchise  électorale  est,  de  sa  nature, 
conservatrice,  parce  qu'elle  s'appuie 
sur  la  pi'opriélé 

Il  y  a  deux  dangers  principaux  à 
■éviter  dans  les  gotivernements  repré 
sontalifs  •  la  trop  fréquente  et  trop 
i  i'-e  répétition  des  luttes  électorales. 
Dans  le  premier  cas,  le  sens  du  corps 
électoral  s'éniousse,  la  corruption, 
■ce  lléan  dn  système  repi'ésentatif, 
devi(!nl  plus  facile,  l'opinion  publi- 
que, toujours  en  ébullition,  ne  peut 
que  ditiicilement  se  recueillir.  La 
législation  est  exposée  à  maintes 
modifications  inopportunes  comme 
la  pensée  publiiiue  dont  elle  émane. 
Les  lois  les  plus  sages  et  les  réfor- 
mes les  plus  judicieuses  n'ont  pas 
le  temps  de  produire  leurs  fruits,  que 
déjà  elles  sont  en  butte  aux  attaques 
de  ce  besoin  incessant  de  change- 
ments nouveaux.  Un  peuple  ne  se 
passionne  pas  longtemps  pour  la 
même  chose.  Si  les  institutions  sont 
telles  qu'il  est  condamné  à  une  ex- 
citation perpétiieile,  il  faut  une  suc 
cession  continuelle  d'aliments  à  cette 
soif  d'émotions  nouvelles.  Smon,  il 
|terd  intérêt  aux  affaires  publiques, 
et,  de  l'ét-it  fébrile,  il  passe  à  l'insou 
ciauce. 

Si  les  parlements  ne  voiu  qu'à  de 
rares  intervalles  se  retremper  à  la 
source  populaire,  celle-ci  devient  in- 
féconde et  leur  communique  sa  stéri- 
lité. Les  gûuveriieiueuts,  ne  recevant 
plus  l'impulsioà  d'une  opinion  pu- 
blique toujours  éclairée  et  alerte, 
tendent  naturellement  à  l'apa- 
thie et  à  l'immobilité.  L'opposi- 
tion parlementaire,  peu  ou  presque 
point  stimulée  par  le  mouvement  du 
dehors,  perd  sou  zèle,  et  s' épuise  vite 
dans  la  longueur  d'un  effort  qui  ne 
^  peut  lui  rapporter  que  des  fruits 
trop  tardifs  pour  exciter  suffisam- 


ment son  ambition.  La  législation 
languit  et  la  vie  nationale  revèi  le 
cachet  de  l'inactivité. 

Dans  l'un  ou  l'autre  cas,  la  liberté 
du  peuple  est  exposée.  Elle  a  égale- 
ment à  craindre  la  surexcitation 
populaire  qui  conduit  trop  facile- 
ment à  la  licence,  et  l'apathie  ijui 
permet  souvent  aux  ambitieux  de  se 
donner  un  pouvoir  illégitime. 

Le  principe  conservateur,  gardien 
vigilant  de  nos  libertés  publi(iues, 
devait  trouver  entre  ces  deux  sys^ 
tomes  le  moyeu  terme  le  plus  propre 
à  soumettre  le  parlement  à  l'action 
constante,  mais  éclairée,  de  l'opinion 
publique  tenue  elle-même  dans  l'é- 
tal le  plus  favorable  d'une  calme 
mais  vigoureuse  activité. 

Les  pères  de  la  constitution  ont 
fixé  'a  durée  des  parlements  fédéraux 
à  cinq  ans,  et  celle  des  parlemeuts 
provinciaux  à  quatre  ans.  Ce  sys- 
tème a  très  bien  fonctionné  et  bien 
rares  sont  ceux  qui  vouJraient  au- 
jourd'hui le  modifier. 

l^ouniuoi  cette  différence  dans  la 
durée,  me  dira-t-ou.  Premièrement, 
il  s'agissait  de  bien  soustraire  les 
législatures  locales  à  l'influence  pré- 
pourlérante  du  parlement  fédéral.  Il 
était  important  (jue  les  élections 
n'eussent  lieu  ensemble  que  le  plus 
rarement  possible. 

En  second  lieu,  la  législation  pro- 
vinciale étant,  de  sa  nature,  moins 
propre  à  soulever  l'excitation  popu- 
laire, il  était  sage  de  faire  les  élec 
tiens  pro-  inciales  plus  fréquemment, 
afin  de  stimuhu-  l'intérêt  public  dans 
les  travaux  des  législature-  locales 

A  ce  point,  je  dois  mettre  en  cause 
les  deux  partis  politiques  du  Canada. 
Comme  je  vous  le  disais,  j'ai  voulu, 
dans  ces  réflexions,  me  dégager 
complètement  des  considérations  de 
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parti,  pour  ne  penser  qu  aux  prin- 
cipes seuls.  Je  crois  y  avoir  réussi. 
Mais  comme  les  principes  seraient 
stériles  si  personne  ne  les  mettait  en 
pratique,  il  faut  bien,  après  les  avoir 
analysés,  descendre  à  ceux  qui  les 
professent,  les  défeudeiitel  lesappli 
quent.  C'est  ce  qui  m'amène  main- 
tenant à  jeter  quelques  regards  sur 
l'histoire  des  partis  politiques  depuis 
1840.  C'est  surtout  vers  1  «48, 49,  50  et 
51  que  date  la  ligue  de  démarcation 
ei  tre  les  partis  actuels.  Cesdeux  par- 
tis s'appellent,  l'un,  le  parti  libéral, 
c'est  celui  que  nous  combattons; 
l'autre,  le  parti  conservateur,  c'est 
celui  que  nous  appuyons. 

Cette  nombreuse  et  glorieuse  pha- 
lange d'hommes  libres  qui,  depuis 
bientôt  quarante  années,  se  sont 
groupés  sous  le  drapeau  conservateur 
pour  défendre  le  principe  dont  il  est 
l'emblème,  ont-ils  été  et  sont  ils 
encore  autant  d'ennemisde  la  liberté, 
de  réactionnaires  qui  voudraient  con 
duire  le  Canada  au  despotisme  et  à 
la  tyrannie  ?  L'on  jetterait  avec  rai- 
son l'épithète  d'insensé  à  la  figure  de 
<-elui  qui  oserait  soutenir  sérieuse- 
ment cette  opinion.  Si  jamais  un  des- 
sein semblable  à  celui  que  je  suppose 
avait  trouvé  place  dans  quelqnes 
cerveaux  excentriques,  il  ne  se  seiait 
pas  rencontré  un  seul  électenr, 
un  seul  citoyen,  pour  le  contenan 
cer  une  seule  minute.  Non,  certes, 
nos  libertés  politiques,  jusqu'au 
jour  de  ce  douloureux  événement 
du  deux  mars,  dont  je  vous  dirai  un 
mot  dans  un  instant,  n'ont  pas  eu 
d'adversaires,  encore  moins  d'enne- 
mis. Il  y  a  eu  lutte  entre  ceux  qui 
désiraient  la  protection  et  le  main- 
tien de  nos  libertés,  et  ceux  qui  vou- 
laient les  compromettre  par  des 
extravagances  proclamées  ridicules 


par  leurs  successeurs  légitimes  et 
reconnus.  Les  premiers  obéissaient 
à  l'idée  conservatiice  qui  a  été  la 
plus  solide  gar.'uilie  dt:  la  liberté 
politique  sur  cette  terre  du  Canada. 

Les  chefs  du  parti  conservateur  ont 
tenu  les  rênes  du  pouvoir  de  1840  ù 
1873,  à  l'exception  de  (juelques  mois. 
Ils  ont  été  maintenus  dans  cette 
position  par  la  confiance  de  la  grande 
majorité  des  él'cteurs  diipays(|ui, 
eux  aussi,  avaient  foi  dans  l'excel- 
lence du  principe  conservateur.  Noi 
chefs  ont  administré  les  allaires  pu- 
bliques et  ils  oui  fait,  les  lois  exigées 
par  les  besoins  du  pays.  Pendant 
tout  ce  laps  de  temps,  long  de  plu- 
sieurs années,  outils  lainais  voulu 
restreindre  les  libertés  populaires? 
Ont-ils  jamais  failli  à  leur  devoir  en 
ne  travaillant  pas  au  progrès  du 
pays?  Interrogez  l'histoire  de  celte 
brillante  époque  de  nos  annales,  et 
elle  vous  enseignera  que  le  |)arti 
conservateur  a  été  le  véritable  ami 
de  la  liberté  ;  qu'il  a  voulu  gar'uiir 
au  peuple  canadien  la  jonir^sanre 
entière  de  sesdroits  constitutionnels; 
qu'il  a  travaillé  au  progrèsde  l'édu- 
cation, au  développement  de  nos 
ressources,  à  l'extension  de  nos 
franchises  municipales,  à  la  codifi- 
cation de  nos  lois  civiles,  el  à  une 
foule  d'auties  réformes. 

ti'est  parceqne  les  premières 
étude"  que  nous  avons  faites  de  la 
politique  nous  ont  enseigné  que  le 
principe  conservateur  élait  à  la  fois 
l'appui,  le  souLieu,  le  défenseur  de 
la  liberté  bien  entendue,  \la  garantie 
(le  l'ordre  et  du  progrès,  que.  dési- 
reux d'exercer  nos  droits  de  citoyens, 
vous  et  moi,  nous  sommes  entrés 
dans  les  rangs  du  parti  conservateur. 
Vous  ne  seriez  pas  ici  ce  soir  pour 
m' écouter,  ni  moi  pour  vous  tenir  ce 
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langage,  si,  pour  un  seul  instant, 
nous  avions  pu  supposer  qu'en  nous 
enrôlant  sous  l'étendard  conserva- 
teur, nous  nous  faisions  les  allins  des 
ennemis  de  la  liberté,  des  adver- 
saires du  progrès,  des  amis  du  des- 
potisme, des  partisans  de  l' immobi- 
lité. La  lumière  de  la  raison  et  du 
bon  sens,  la  grande  lumière  histo- 
rique, nous  ont  vite  éclairés  sur  ce 
point,  et  nous  avons  embrassé  le 
conservatisme  parceque  nous  avons 
trouvé  en  lui  un  attachement  vrai 
et  sincère  à  la  liberté,  l'amour  du 
véritable  progrès,  l'hostilité  aux 
extravagances  et  aux  projets  ridi- 
cules. 

L'orateur  libéral  que  j'ai  déjà  deux 
fois  mentionné,  citait  avec  emphase 
cette  parole  célèbre  de  Junius,  écri- 
vain illustre  :  Eternal  virjUance  ia  the 
price  of  Uberty  ;  «  une  vigilance  éter- 
nelle est  le  prix  de  la  liberté.  »  Il  ne 
s'apercevait  pas  que  cette  phrase  est 
ia  définition  la  plus  parfaite  de  l'idée 
conservatrice.  Elle  dit,  n'est-ce  pas, 
qu'un  peuple  qui  veut  conserver  ses 
libertés  doit  veiller  sans  cesse,  de 
peur  que  l'on  ne  cherche  à  les 
amoindrir.  Mais,  encore  une  fois,  le 
principe  qui  lui  fera  exercer  cette  sur- 
veillance continuelle,  n'est  pas  autre 
chose  que  le  principe  conservateur 
qui  donne  le  dévouement,  le  respect 
et  la  vénération  pour  basd  à  la  liberté. 

L'idée  libérale,  nous  répètera-t-on, 
^'esl  celle  qui  veut  toujours  la  ré 
forme  des  abus.  C'est  le  programme 
des  libéraux.  Alors  pour  être  de  cette 
catégorie  là,  il  faut,  je  suppose,  un 
talent  tout  particulier  pour  inventer 
les  remèdes  aux  maux  dont  la  société 
a  à  se  plaindre.  Il  faut  une  fécon- 
dité permanente  pour  enfanter  des 
réformes  continuelles. 


Ce  parti  s'appelle  le  parti  libéral 
ou  le  parti  de  la  réforme.  Le  gou- 
vernement du  pays  lui  a  été  confié 
en  1873.  Il  l'a  gardé  pendant  cinq 
ans.  11  a  donc  pu  étonner  le  monde 
par  une  foule  de  réformes  L'a-t-il 
fait?  Relisez  toute  la  législation  des 
cinq  dernières  années  due  à  l'initia- 
tive des  libéraux,  et  dites  moi  quelles 
sont  ce.-i  merveilleux  changements 
qu'ils  ont  introduits  dans  nos  lois 
et  dans  nos  institutions.  En  quoi 
diffèrent-elles  de  ce  qu'elles  étaimit 
en  1873?  S'il  était  vrai  que  l'inertie 
et  la  stérilité  sont  les  caractères 
particuliers  du  conservatisme,  je 
dirais  que  le  ministère  qui  a 
croulé  le  17  septembre,  était  le 
gouvernement  le  plus  conservateur 
que  jnmais  le  monde  ait  vu.  Il  est 
très  aisé  de  s'intituler  le  parti  de  la 
réforme,  mais  le  point  difficile  est 
de  se  rendre  compte  des  besoins  d'un 
peuple  et  des  moyens  les  plus  pro- 
pres à  les  satisfaire.  Aussi,  malgré 
son  titre,  le  parti  libéral  a-t-il  corn 
plètement  échoué  dans  la  tâche 
ardue  de  gouverner  le  pays  avec  ha- 
bileté et  succès,  et  de  manière  à 
répondre  aux  exigences  des  temps  et 
aux  justes  aspirations  de  la  popula- 
tion. 

Ce  fait  était  si  tôt  d'une  telle 
évidence  que  l'homme  public  le  plus 
marquant  de  ce  parti  stérile,  M. 
Blake,  s'écriait,  dans  un  discours 
resté  célèbre,  qu'il  n'avait  aucune 
sympathie  «  pour  un  parti  de  la  ré- 
forme qui  n'avait  rien  à  réformer.,) 
Se  permettre  une  pareille  exclama- 
tion aux  dépens  de  la  discipline, 
c'était  chose  comparativement  facile 
mais,  rendu  à  son  siège  en  parlement, 
M.  Blake  devenait  Ini-mènie  un 
réformiste  qui  n'avait  rien  à  réfor- 
mer, et  il  emboîtait  le  pas  derrière 
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ceux  qui,  arrivés  an  pouvoir,  ne 
trouvaient  plus  moyen  d'exercer 
leur  merveilleux  talent  inventif. 

Je  vous  étonnerai  peut  être  eu 
vous  disant  que  l'idei'  conservatrice 
est  si  excellente, qu'elle  a  fini  même 
par  9ubju,i,'uer  le  farouche  libéra- 
lisme du  Globe  de  Toronto.  Dans 
son  prospectus  j)0ur  l'année  1879, 
vous  trouvez  ce  qui  suit  : 

<i  l'artisan  zélé  de  toutes  les  me 
sures  propres  à  promouvoir  la  pros- 
périté industrielle  et  le  bien-être  dn 
peuple  ou  d'aucune  partie  de  la  po 
pulation,  le  Gtobe  continuera  k  ne 
pas  conlenaiicer  hîs  propositions  de 
chauj^enients  constitutioiuiels  et  les 
projets  politiques  basés  sur  des 
théories,  plutôt  (^ue  sur  l'avantage 
pratique  du  pays.» 

Si  ces  paroles  ne  sont  pas  l'énon 
ciation    la  plus   claire   d'une    idée 
conservatrice,  y}  ne  comprends  plus 
rien  à  la  siguilication  des  mots. 

Toutes  les   réformes  ne   résistent 
pas  à  l'expérience  et  h  l'épreuve  du 
temps     Nous  en  avons  eu  un  exem 
pl(î encore  récent   Peu  après  l'union 
des  deux  Canadas,  en  1840,  les  per 
sonnes  qui  n'avaient  pas  une  foi  en 
tière  dans  le  gouvernement   respon- 
sable, commencèrent  une   agitation 
po  (H- rendre  le  conseil  législatif  élec 
tif.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  rappeler 
dans  cet  entretien  les  arguments  des 
partisans  et  des  adversaires   de  cette 
mesure.    Elle   fit  du   progrès  dans 
l'opinion   publique  et,    finalement, 
elle  fut  votée  par  les  chambres. 

Le  peuple  resta  assez  inditïérenl 
aux  élei:tions  des  membres  du  cou 
seil  législatif,  pour  concentrer  toute 
son  allenlion  sur  les  luttes  pluÉ 
ardeules  des  élections  des  députés 
de  l'assemblée  législative.  Bref,  on 
s'aperçut  vite  que  l'on  avait  commis 
une  erreur  en  appliquant  le  systèm*. 


électif  à  la  seconde  cliambre.  Se? 
partisans  devinrent  si  rares  ([u'il  fut 
aboli  du  consent(;ment  pres(]u' una- 
nime de  tous  les  intéressés,  lor9i|ne 
lo  projet  de  la  confédération  l'ut 
adopté.  L'on  réforma  de  nouveau, 
mais  pour  revenir  à  l'ancien  système, 
à  la  nomination  des  sénateurs  jtarla 
couroinie  sous  la  responsabilité  des 
ministres 

Le  parti  qui  se  nomme  conserva 
teur  s'est  toujours  distingué  par  sa 
loyauté  envers  la  mère-patrie,  son 
amour  et  son  respect  pour  les  liber- 
tés publiques,  s  s  travaux  persévé- 
rants pour  la  prospérité  du  pays,  son- 
désir  d'opérer  d(!  sages  réformes. 
Examinez  tout  ce  (]ui  s'est  fait  dans 
le  pays  depuis  prt!s  de  quarante  ans. 
et  vous  direz,  comme  moi,  que  tout  y 
est  marqué  du  cachet  conservateur. 

L'époque  où  le  parti  conservateur 
s'est  montré  le  plus  fécond  et  le  plus 
puissant,  c'est  bien  lorsqu'il  a  sug 
géré,  préparé  et  accompli  l'union 
des  provinces.  Si  jamais  une  asso- 
ciation d'hommes  a  justement  mérité 
le  nom  de  réformiste,  c'est  bien 
celle  qui  s'est  chargée  de  la  tâche  df, 
donner  une  nouvelle  constitution  à 
un  iH3uple,  et  de  réunir,  sous  le  mémo 
gouvernement,  la  moitié  d'un  conti 
nent.  Les  chefs  du  parti  conserva 
teur  ont  conçu  cette  grande  pensée 
qui  s'est  recommandée  avec  tant  de 
force  et  d'éclat  à  leurs  adversaires 
comme  à  leurs  partisans. 

L'idée  conservatrice,  pour  nous 
mettre,  nous,  canadiens-français,  à 
l'abri  de  tout  danger,  a  fait  du  prin- 
cipe fédéral  la  base  de  l'œuvre  qui 
a  éLé  réalisée  sans  secousses  et  sans 
commotions.  Sans  nous,  nous  au- 
rions eu  l'union  législative,  parce 
que  les  autres  races,  qui  n'avaient 
pas  les  mêmes  raisons  de  se  proté- 
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ger  contre  les  évontualités  do  l'a- 
venir, préféraient  alors  une  union 
pure  et  8iini)le.  Klles  croyaient  (jne 
l'unité  donnerait  jilus  dt^  force  et 
de  cohésion  an  nouveau  pouvoir 
que  l'on  fonilaiten  Amérique.  Voyez 
quels  sont  les  changenients  que  su- 
bit Topinioii  publique.  Depuis  l'a- 
vrnemeiit  dt^  lu  confédération,  le 
principe  fédéral  a  fait  U'auconp  de 
piogri'S,  cl  ju  suis  porté  à  croire 
que  la  majorité  de  la  popula- 
tion du  Canada  se  prononcerait, 
maintenant,  en  faveur  de  l'union  fé- 
dérale, de  préférence  à  l'union  légis- 
lative, abstraction  faite  de  toute 
considération  de  la  position  parlicu 
liùre  des  canadiens-frangais  dans 
l'union. 

C'est  un  sentiment  conservatenr 
qui  dictait  h  nos  hommes  publics 
d'e.xiger  une  législature  provinciale 
pour  lu  protection  de  nos  intérêts 
particuliers  et  de  tout  ce  qui  nous 
est  cher.  Le  principe,  mis  en  prati- 
que, a  fait  son  chemin,  et  un  grand 
nonilire  de  ceux  qui  lui  étaient  hos 
tiles  reconnaissent  que,  s'il  est  un 
peu  plus  dispendieux,  il  est  plus  pro- 
ductif, parceqn'il  fait  concourir  une 
plus  grande  somme  de  volonté,  d'é- 
nergie et  d'activité  à  l'action  gou- 
vernementale. 

Un  seul  attentat  a  été  commis 
contre  nos  libertés  publiques,  et  l'au- 
teur de  cet  act^  (jui  sonil'era  une 
page  de  nos  annales  politiques,  est 
l'un  des  chefs  du  prétendu  parti 
libéral.  Les  libéraux  se  sont  cons- 
titués les  défenseurs  de  la  violation 
des  droits  populaires,  tandis  que  les 
conservateurs,  fidèles  à  leur  dévoue- 
ment à  la  liberté,  se  sont  levés  avec 
énergie  pour  protester  contre  l'ou 
trage  à  la  cous  itution. 

Oui,  le  récit  de  l'acte  du  deux  mars 


sera  une  souillure  dans  nolri;  his- 
toire. Mais  si  quelque  chose  peut 
nous  coiisoltjr  à  la  pensée  que  l'his- 
torien devra  recueillir  ce  l'ait,  c'est 
bi(;n  l'altitude  si  énergique  et  si 
honorable  du  parti  conservateur  dans 
Cette  circonstance  pénible.  La  justice 
et  l'impartialité  commandei'ont  à  l'é- 
crivain de  proclamer  (jne  les  soi- 
disant  amis  de  la  liberté  ont  été  ses 
adversaires,  loisqu'elle  recevait  des 
conservateurs  le  témoignage  le  plus 
éclatant  du  dévouement  le  plus  inal- 
térable. 

l.^'quel  d'entre  nous  n'est  pas 
lier  u'avoir  participé  à  cette  grande 
lutte  ?  C'est  un  souvenir  que  noua 
chérirons  toujours,  et  nous  ne  nous 
lappelerons  jamais  sans  une  proton 
de  eniotii.n  qu'en  un  jour  de  deuil 
national,  nous  avons  courageuse- 
ment combattu  dans  l'arène  popu- 
laire poiu-  sauver  nos  libertés  en 
péril  ! 

Messieurs,  que  serait  aujourd'hui 
le  peuple  canadien,  s'il  n'avait 
pas  toujours  été,  et  surtout  depuis 
un  siècle,  un  peuple  essentielle- 
ment conservateur.  Un  peuple 
conquis  pourrait-il  garder  son  ca- 
ractère national  sans  un  puissant 
principe  de  conservation.  Il  y  a  cent 
et  quelques  années,  après  une  lutte 
glorieuse,  nous  passions  sous  la 
domination  d'une  puissance  étran 
g.l're  en  adressant  un  dernier  adieu 
à  notre  mère-patrie,  la  France.  Nous 
n'étions  alors  qu'une  soixantaini- 
de  mille,  appauvris  et  épuisés  p  .r  la 
guerre.  Ce  petit  noyau  de  braves,  de 
cœurs  généreux,  avait  à  sauvegar- 
der sa  foi  religieuse,  sa  langue,  ses 
lois,  sa  nationalité,  .\urait-il  résisté 
à  l'absorption  de  la  race  puissante 
qui  l'avait  soumis  à  son  au  orité, 
s'il  n'avait  pas  trouvé  en  lui-inème 
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un  profond  sontimont  conservateur. 
GrAci!  ;\  ce  prin('ip(»  fécond,  nous 
avons  f.;randi,  nous  avons  progressai, 
et.  aujourd'hui,  nous  sommes  au 
nondtredtMiu  millioncentmillt' fran- 
çais dans  la  IHiissance  du  Canada. 

Sans  l'idée  ronservalrice,  sans  lo 
principe  conservateur,  le  peuple 
canadien  se  serail-il  redressé  avec 
fierté  devant  ses  conquérants  et  ses 
maîtres,  pour  exiger  justice  et  ce» 
libertés  constitulionnelles  si  chères 
à  tous  le»  sujets  de  l'empire  britan- 
nique Ah  !  ne  lui  reprochez  donc 
pas  comme  une  faute  et  une  erreur 
ce  (lui  a  été  son  principe  de  vie,  le 
gage  de  son  existence,  la  gnr.intie 
de  son  avenir  ! 

Pour  moi,  l'idéal  du  conservateur, 
c'est  1(!  citoyen  qui  aime  ses  libertés 
polilitiues,  qui  a  toujours  l'œil 
ouv(,'rt  |)0ur  la  protection  de  ses 
droits,  qui  désire  la  réforme  sage 
des  abus,  qui  veut  le  progrès.  Dans 
nos  travaux  pour  la  dillnsiou  de 
ce'le  i(lé(>,  eftb'cons nous  toujours 
de  l'inculquer  profondément  dans 
re.5prit  de  nos  compatriotes.  Nous 
voulons  tous  prendre  une  part 
active  aux  luttes  politiques  de  notre 
pays.  Nous  aurons  h  rr-ncontrer  le 
plus  souvent  ces  braves  et  généreux 
électenrs  qui  parlent  la  même 
langue  que  nous,  que  nous  pouvons 
pl"s  p:irticulièrement  appeler  nos 
Irères,  parce  qu'ils  le  sont  par  le 
sang,  ce  plus  puissant  de  tons  les 
liens. 

Après  tout,  ils  ont  raison  d'être 
satisfaits  du  rôle  (ju'il  ont  joué  dans 
la  vie  politique  du  Canada.  Si  nous 
avon-;  ex<'!'(!é,  à  l'exception  de  ijuel- 
ques  rares  intervalles,  notre  juste 
part  d'iniliience  dans  la  gestion  des 
affaires  publiques,  nous  le  devons  à 
uûtrt  vigueur,  à  nos   traditions  et  à 


nos  sentiments  conservateurs.  1/ An- 
gleterre aurait  perdu  cette  grande 
colonie  de  l'Amérique,  si  elle  n'avait 
pu»  pu  appuyer  son  autorité  sur  lu 
loyauté  des  canadiens-fran(;ais  dan» 
une  occasion  mémorable. 

Comme  peuple,  nous  ne  sonnnes 
encore  qu'au  ^lébut  do  notre  car- 
rière. Le  passé, SI  heureux  en  succès 
honorables,  est  un  encouragement 
pour  l'avenir.  Hi  jamais  nous  rétro- 
gradons, si  nous  i)erdons  une  partie 
de  notre  prestige,  nous  n'ain'ons  que 
nous-mêmes  à  bli\mer.  Rappelons 
Kins  cesse  à  nos  compatriotes  (ju'ils 
ont  leurs  coudées  franches.  Ils  peu- 
vent se  développer  à  l'aise  sur  ce 
territoire  presijue  sans  bornes  de  la 
confédération. 

Nous  sommes  en  relations  jour- 
nalières avec  nos  concitoyens  des 
autres  origines.     Ne   nous  laissons 
I»as  intimider  par  b.'ur  esprit  d'en- 
treprise et   leur  activité.     Au  con- 
traiie,admirons-les  et  tûchons  de  les 
imiter.  Le  parti  conservateur  a  tou- 
jours compris  que  le  plus  grand  dan- 
ger   pour   notre   avenir  était  dans 
l'isoement.    Il  n'él.  it  pas  aussitôt 
organisé, après  l'union  de  l«40,  qu'il 
suppliait  tous  les  canadiens-français 
de  s'occuper  activement  de  la  chose 
publique    Au  frontispice  de  son  pro- 
graniiue  figurait  l'acceptation  de  la 
constitution  et  des  libertés  qui  nous 
étaient  octroyéi-'s,  et   la  détermina 
tiuu  d'eu  tirer  le  meilleur  parti  pus 
sible.  Jette  sage  politique  le  plaga  de 
iLUite  en  opposition  avec  les  partisans 
de  la  rupture  du    lien   colonial  et 
de  l'annexion  aux  Etats-Unis.    Ceux 
qui  conseillaitMit  à  nos  compatiotes 
de  ne  pas  se   poser  en   obstacle   à 
l'avancement  du   pays,   d'y   contri- 
buer au  contraire  par  un  travail  inces- 
sant, par  d'énergiques  efforts,  obéis- 


8a>«nt  aux  inspirations   d'nno  idé« 
énunemnient  conservatrice.  ?is  la" 
la.mu  asseoir  noire  influon  e    nos 
desln,éesn.venir  de  notre  n-uiona 
lilé,HMr  le  désir  du  progrès  et   IS 

Nous  voulons  exister  comme   race 
d.st.ncte    dans    la     con fédérât  on 
Po"';  cela,   il  nous  faut  conse  v"; 
""e  large  part  d'influence  dans   la 

-epolU.,ue  et  nationale  du  Canada 
No  s  conserverons  cette   influence 

pal  acqmswion  de  la  propriété  du' 
801  et  des  richesses  nationalPsnar  le 
P'-ogres   de    l'éducation,  par  f^o Je 

amour  de  la  justice  et  de  la    iberté 
par  le  choix  des  hommes  les  n  fs 

q"al  flés  à  nous  représen  er  dig'  e- 

s::î^i:i*r--«  ^-w 

Nous  serons  d'autant  plus  impor- 

de     a?es"d'"p  ''  ^'^^^^«mérafloo 
Z  '  ^®  ^  ""'on  ^<^dérale,  aue 

"ous  aurons  un  plus  grand  nombre 

aans  1  état  ecclésiastique,   dans  les 

parlements,  sur  le  banc  judidaire 
dans  les  professions,   dans    S' 

gnment   dans  le  commerce,  da^s 

Industrie,  dans  la  navigation    sm 

Tl'^-^'"'""'^"-''"-^^^^^^ 
ne  1  oublions  jamais,  dans  la  forôt 
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pour    l'abattre    et    l!„n„ 

™.  »  »„  ..,.„,L~.;,;; 

^'1  "ous  l'a  dit  souvent  T  • 

ne-e  est  l'espoir  de  la  Se    cC' 
"'^    grand    honneur   eT  ?n«    , 

^o-de   responsabilité.      Elle    n  n t 
t>»en  se  qualifler  à  remplir  la  if 

quHui  est  dévolue   In  l    i       '^'® 
l'expérienpp  h        '         P^'o^tant  de 

succ'éd    a     G  LT  ""^-'«  «^'e 
discuter   d^vinf   i  Préparera 

ran^s  d'un  grand  Dan       o         '*' 

Canada  '"    '"'■"'™'-  du 

L.  G.  DESJABDINS. 


